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petite nation ne peut que légitimement 
aspirer à ce que les menaces pesant sur 
son avenir soient reconnues, et les exa-
gérations kiribatiennes de l’impact du 
réchauffement sur l’archipel paraîtront 
intentionnelles, qu’elles le soient ou pas. 

Pour certaines îles,  
la superficie augmente

Une exagération, quelle que soit sa motiva-
tion, provoque inévitablement une réaction. 
Ce retour de bâton a commencé en 2010 
par un article de Paul Kench et de son 
collègue Arthur Webb, un spécialiste de 
géologie côtière, à l’époque à la SOPAC. 
Ces deux chercheurs ont étudié 27 îles 
coralliennes des Kiribati, de Tuvalu et des 
États fédérés de Micronésie pour lesquelles 
on dispose d’anciennes photographies 
aériennes. Ils ont trouvé que 23 d’entre elles 

avaient augmenté en superficie ou étaient 
restées stables pendant les décennies qui 
viennent de s’écouler. Même si l’on n’en 
dispose pas pour l’ensemble des nations 
du Pacifique, ces données indiquent une 
tendance. Des résultats similaires ont du 
reste été rapportés pour des atolls de la 
Polynésie française.

Ces constatations signifient que, pour 
le moment, les courants dominants, le 
développement côtier et d’autres fac-
teurs naturels ont davantage influencé 
les surfaces insulaires que la montée du 
niveau de la mer. Paul Kench et Arthur 
Webb notent par exemple que le renfor-
cement naturel de la côte du lagon a aug-
menté la surface de l’île non urbanisée 
de Buariki de 2 % depuis 1943. Sur les 
îles urbanisées, l’activité humaine s’est 
souvent traduite, par inadvertance, par 
une bien plus grande augmentation de 

la superficie. Ainsi, les chaussées que 
l’on a construites des années durant pour 
relier les différentes îles de Tarawa-Sud 
ont bloqué le passage de l’eau, ce qui a 
dirigé le sable du lagon vers des îlots 
bondés, tel celui de Bairiki, où se trouve 
le centre gouvernemental : depuis 1969, 
sa superficie a augmenté de 16 % !

Ces études ne nous disent pas si les îles 
se sont élevées, si elles continueront à croître 
et à stocker de l’eau douce en quantité suffi-
sante pour les hommes et les plantes. Bien 
entendu, elles peuvent s’éroder aussi, ce qui 
est évident pour n’importe quel touriste qui 
regarde à partir de la côte animée de Bai-
kiri vers le lagon vide de l’îlot de Bikeman. 
Privé de son sable par la construction de la 
même chaussée qui a élargi Baikiri, Bikeman, 
ancienne tache verte sur les cartes coloniales 
britanniques, n’est plus qu’un banc de sable 
à peine visible à marée haute.

QUAND DE L’EAU MARINE PÉNÈTRE DANS LES TERRES, elle infiltre 
le sol sableux, ce qui peut tuer les cocotiers (ci-dessous), rendre les 

puits saumâtres (ci-contre) et endommager les cultures, par 
exemple les plants de taro, végétal aux racines comestibles que les 

insulaires cultivent dans des fosses (en bas).
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